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	I

	Une étrange découverte

	 

	 

	 

	Comme de routine, Charles se prépara à faire sa promenade, vêtu d’un simple manteau. En ouvrant la porte, il se rendit compte que ce soir n’était pas aussi habituel que les autres. La nuit était obscure, les vents se déchaînaient, les tonnerres s’enchaînaient. Cela ne le dissuadait pourtant pas de vouloir sortir, comme si un gros aimant l’attirait vers l’extérieur.

	L’air humide tourbillonnait dans ses narines à tel point qu’il en aspirait le contenu. La rue était terriblement vide. Il n’y avait aucun bruit de moteur ni de grincement de chariot des marchands ambulants, seuls les arbres s’amusaient en hochant leurs branches suivant le rythme du vent. La lanterne du voisin clignotait comme toujours mais, cette fois-ci, sa lumière était sénescente, signalant, espérait Charles, la fin de sa longue agonie. Les chiens qui, ordinairement, débutaient leur concert à cette heure en firent abstraction, aucun aboiement même anodin ne s’entendait aux environs. Son cœur se resserra face à ce décor sinistre.

	Il errait seul de gauche à droite sans destination précise. Toutefois, pour lui, ce silence était la meilleure chose que le monde pouvait lui offrir : ressentir la majesté de la création sans aucune voix d’homme pour le déranger. Tout de même, le vent commençait à souffler de plus en plus fort, il se voyait obligé de rentrer.

	De loin, il apercevait, devant sa véranda, une personne revêtue d’une capuche qui ne lui permettait guère de savoir de qui il s’agissait même si c’était un homme ou une femme. Il se demandait qui pouvait lui rendre visite à cette heure et vu le temps qu’il faisait. Cependant, le plus étrange fut que lorsque cette personne sentit que Charles s’approchait, elle prit ses jambes à son cou. Ce dernier pensa alors que c’était un voleur et partit à sa poursuite mais en vain, le supposé cambrioleur était trop rapide, sans oublier que cela faisait des années que Charles n’avait plus fait de sport. Il revint ainsi sur ses pas tout en espérant que rien n’ait été dérobé de chez lui.

	Tout semblait intact, la porte était fermée sans signes de cambriolage. En voulant vérifier si ses clés se trouvaient encore sous le pot de fleur, ce qui était le cas, il remarqua un petit cahier rouge bien conservé par un sachet transparent devant sa façade. Le mystérieux individu l’avait sûrement fait tomber en prenant la fuite ou l’avait-il déposé là de son propre gré, pensa-t-il. Allons voir ce que c’est, cela me permettra peut-être de savoir qui était ce visiteur étrange, se disait-il en retournant à l’intérieur.

	Il s’installa sur son vieux fauteuil en cuir qu’il appelait « le berceau de la méditation » parce qu’il s’asseyait dessus chaque fois qu’il voulait trouver un sens à sa vie ou une réponse à une énigme. Celui-ci était placé à son endroit préféré de la maison, près de la fenêtre qui donne une vue sur les collines. Il prit alors une bonne bouffée d’air et défit les cordes qui enroulaient le sachet à l’intérieur duquel se trouvait la source de sa curiosité. Une petite feuille glissa entre les deux premières pages. Ce qui était écrit dessus lui donna des frissons dans le dos :

	 

	« Bonsoir, mon oncle, c’est Adam, le “fils” de votre frère. Vous êtes le seul en qui j’ai confiance en ce moment. J’ai envisagé de quitter la maison familiale sans savoir si je reviendrai ; je ne pouvais pas évoquer toutes les raisons de ma décision sur ce bout de papier mais je les ai mentionnées plus loin dans mon journal que je vous confie. Merci de prendre le soin de le lire et je vous en prie, n’essayez pas de me retrouver, j’en ai fini avec cette famille… »

	 

	 

	 

	Cette petite lecture lui ôta l’envie de continuer. Il craignait que son neveu ait découvert le secret, surtout en voyant la manière dont Adam avait mis entre guillemets le mot fils. Il appela aussitôt à la maison de son frère pour vérifier si le petit était retourné là-bas mais personne ne décrochait. Il décida alors de partir à sa recherche, il ne devait pas être trop loin se dit-il.

	Cependant, dès qu’il ouvrit la porte, celle-ci se referma aussitôt, tellement le vent était violent. S’y ajoute que la nuit s’assombrit encore plus qu’elle ne l’était. Charles ne pouvait, ainsi, que rester chez lui et espérer que toute cette scène qui défilait dans sa tête ne fût que le fruit de son imagination. Il s’installa à nouveau sur son canapé mais, cette fois-ci, reprit la lecture avec une sensation de crainte mélangée à de la curiosité.


 

	 

	 

	 

	 

	II

	L’adolescent

	 

	 

	 

	« 3 juillet 2006

	Qui suis-je ? Un petit être presque normal, timide, à caractère ambigu. Une personne qui calcule chaque conséquence de ses actes, évite les traces et ne voit en aucun l’incarnation de la confiance. Amoureux des lettres, je manipule les mots et par là les Hommes. Chaque sentiment rime avec une parole ; amour, haine, tristesse, pitié, tous ne dépendent que de ce que la langue produit. Je n’ai presque pas d’amis, je ne parle pas souvent, mes écrits compensent mon silence. J’ai choisi de donner mon âme à ma plume car elle pourra lui faire vivre ce que mon corps n’a pu.

	Ange ou démon, tout ce que je sais c’est que parfois je suis à deux cornes. Ma vie est certes limitée mais je ne me soucis point de ses bornes. J’en ai connu des bonnes comme des friponnes et c’est au mauvais choix que j’ai le plus donné la couronne. Des amis en petit nombre, pourtant des connaissances en tonnes ; peut-être parce que pour certains l’amitié se confectionne alors que pour moi c’est quelque chose que l’on façonne. Point je ne les collectionne mais de préférence, je les sélectionne. Tant d’histoires j’ambitionne, tant d’erreurs j’additionne, et par ces échecs, mon existence je perfectionne (…). »

	 

	Charles était un peu surpris par ce qu’il venait de lire. Il ne pouvait pas s’imaginer que ces mots pouvaient venir de son neveu, lui qui semblait si sociable et ouvert quand il lui rendait visite. Cela le poussa plus à découvrir la suite mais surtout à connaître les raisons auxquelles Adam faisait allusion sur la petite note. Il continua à nouveau sa lecture.

	 

	« (…) Je passerai bientôt les examens de fin d’études secondaires. Il sera l’heure pour moi de rentrer dans la cour des grands. Ce monde qui m’a toujours dégoûté, cet environnement qui répugne de vices et de maux. S’il ne dépendait que de moi, je ne franchirais jamais la porte qui mène vers l’adulte mais il y a cette barrière qui me pousse constamment en avant, le temps.

	Beaucoup de questions me titillent l’esprit et me stressent. Mon contexte familial me pousse-t-il à vouloir être rapidement productif ou à viser le plus haut possible ? Suis-je indépendant, c’est-à-dire capable de me prendre en charge après mon diplôme et de mener des études libres ? Tellement d’énigmes qui me font déjà regretter mon adolescence. Cette période qui reste encore complexe à mes yeux.

	À ce stade, nous demeurons esclaves de nos émotions tout en croyant être maîtres de notre destin. Pourtant, nous sommes presque comparables à un animal apprivoisé dont la destination, de même que ce qu’il mange, dépend du propriétaire. S’il lui plaisait, l’animal serait attaché dans une cage et n’en sortirait pas. Il en est, à un degré près, de même pour nous.

	Nous nous croyons libres, propriétaires de notre vie ; ce que nous oublions c’est que nous sommes sur terre parce que notre seul et unique Berger, Dieu, l’a décidé. La vie d’un humain est à l’image de son corps. Ce dernier est constitué par un système nerveux autonome et un système de la vie de relation. Le premier se caractérise par des actes involontaires comme la fermeture des paupières lorsqu’on nous effleure l’œil, etc. cela est similaire au fait que nous ne contrôlons pas certains événements à savoir notre lieu de naissance ou notre date de décès et d’autres encore. Le second ou système nerveux volontaire représente la conscience de l’homme, il choisit de saisir un objet ou non. De même, au cours de sa vie, c’est lui qui décide de voler, de mentir, de tuer ou de s’en abstenir. Ces deux ensembles combinés forment notre destin. Y a des domaines où nous sommes maîtres et d’autres, esclaves.

	La raison pour laquelle certains peuvent ne pas saisir ce concept c’est qu’ils se focalisent peut-être sur un ensemble en laissant l’autre. Si d’aucuns n’y croient guère c’est sans doute dû au fait qu’ils se basent juste sur le système involontaire en pensant que si tout était programmé donc pourquoi le péché existerait-il vu que ce n’est point de notre faute ? L’oubli du second est la cause de leur égarement. Notre chemin a été placé devant nous, il est de notre devoir de le goudronner par nos actions.
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